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principes de tous les alkalis , & qu ’ on pourra la
regarder comme un véritable alkaligeni , oppofé
à la bafe de l ’ air vital , qui , comme nous l ’avons
dit , eft l ' oxigène . L ’atrnofphère l 'eroit donc ,
d ’après ces confidérations , un rdlervoir immenfe
des principes acidifiant & alkalifiant , fans être
elle - même ni acide ni alkaline .

Tontes ces propriétés ne peuvent être qu’ é¬
noncées ici ; elles feront démontrées 5c expoiées
beaucoup plus en détail dans d’ autres chapitres ;
nous avons feulement voulu faire connoître la
différence qui exifte entre les deux fluides élal -
tiques , qui conftitueni l ’air atmofphérique , &
fixer l ’attention fur la nature de chacun d ’ cuxi

C H A P I T R E V I I .

De { Eau .

L ’ eau avoit toujours été tegardee comme
un élément jouant un des plus grands 'rôles dans
prefque tous les phénomènes naturels , fufeep -
tible de fe préfenter fous un grand nombre de
formes , d ’ entrer dans beaucoup de combinai -
fons , inaltérable en lui - même , & reprenant tou¬
jours fon premier état ; mais les recherches nou -
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velles de MM . Lavoifier , Meunier , de la Place

& Monge , démontrent qu ’ il en eft de l ’eati

comme de l ’air , & qu ’ elle eft formée de prin¬

cipes plus ( impies qu ’ on peut obtenir féparés .

Cette importante découverte conftitue une des

plus brillantes époques de la chimie ; nous ver¬

rons plus bas comment les phyficiens qui viennent ,

d ’être cités , font parvenus à analyfer l ’ eau ; il faut

conftdérer auparavant les propriétés phyfiques de

ce corps .

§ . I . Des propriétés phyfiques de Veau .

Les phyficiens définiffent l ’ eau un fluide infi -

pide , pefant , tranfparer . t , fans couleur , fans

élafticité , jouiflant d ’ une grande mobilité , &

fufceptible de prendre différens états d ’ agréga¬

tion , depuis la glace la plus folide , jufqu ’ à celui

de vapeur ou de fluide élaftique .

On la trouve dans prefque tous les corps

naturels , quoique l ’ art n ’ ait pas encore pu par¬

venir à la combiner avec plufieurs fubftances

auxquelles la nature l ’ unit tous les jours . On la

retire des bois , des os les plus foiides ; elle

exifte dans des pierres calcaires très - dures & très -

compades ; elle forme la plus grande partie des

fluides végétaux & animaux ; elle eft combinée

dans leurs organes foiides . Tels étoient les faits
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d ’après lefiquels on la coniptoic au nombre des
élémens .

Le naturalifte la confidère dans fes malles

placées fur le globe , en rempliffant les cavités &
en fillonnant la furface . Son hiftoire naturelle

comprend celle des glaces éternelles , des mon¬
tagnes & de quelques mers , des lacs , des fleuves ,
des rivières , des ruifleaux , des fources , deâ
nuages , des pluies , de la grêle , de la neige . On
(bilingue les eaux terreftres & les eaux atmof-
phériques . On examine fes mouvemens , fon paf-
fage fucceflif de la furface du globe dans l ’ atmof -
phère , de celle - ci furies montagnes ; on l ’ ob -
ferve feraffemblant en torrens , donnant naiflance
aux fources , aux fontaines , aux fleuves , & de¬
là précipitant fa courfe dans les mers qui en
font le grand réfervoir . En obfervant les phé¬
nomènes de celles - ci , on voit fes grands mou¬
vemens , fes agitations , fon balancement , fes
courans , former peu - à - peu des montagnes , dé¬
truire des rivages , en laiflèr plufieurs à décou¬
vert , élever tout - à - coup des îles , en fubmerger
d’ autres ; enfin , on r .econnoît bientôt l ’ eau comme
un des grands agens de la nature . Si l ’ onfe tranf-
porte dans les cavités fouterraines , on la ren¬
contre agiflant moins en grand , travaillant à la
produéfion des fels , des criftaux , les dcpcfant
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dans les fentes des roehers . Tous ces objets
comprennent l ' hiftoire naturelle de l’ eau \ mais
i s ne peuvent être bien faifis qu ’après avoir étu¬
die les propriétés phyfiques & chimiques de ce
corps .

La plus frappante & la plus fingulière de ces
propriétés , c ’efi d ’affeéter différentes formes , &
de fe prefenter fous les états de glace , de liquide
& de vapeurs . Confidérons - la dans ces trois
modifications .

De l ' Eau dans fon état de glace .

La glace paroît être l’ état naturel de l ’ eau ,
puifque l ’état naturel d ’ un corp ; , au moins con -
fidéré chimiquement , eft celui dans lequel il a
la plus forte agrégation pofiible . Mais comme
elle eft plus abondante dans fon état liquide , on
a continué de regarder ce dernier comme l ’état
naturel de l ’eau .

La formation de la glace offre des phénomènes
importons à connoître .

i° . Il fe produit une chaleur de quelques
degrés au thermomètre de Rcaumur , dans l ’ eau
qui fegèle , parce que c ’ efr un corps liquide qui
devient folide . Ce thermomètre , plongé dans l ’ eau
qui fe congèle , monte . plus ou moins au - deffus
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de o , quoiqu ’ un autre placé dans l ’atmofphère
froide au point de faire geler l ’eau , relie tou¬
jours à o , ou même au - deffous . Il paroît donc
qu ’une partie de la chaleur fixée dans l ’ eau
liquide , fe dégage & l ’ abandonne quand elle
pafîè à la folidité ; auffi la glace a - t - elle une
chaleur fpécifique inférieure à celle de l ’ eau
liquide . On obferve la même chaleur dans la crif-
tallifation des fels .

z° . L’ accès de l ’ air favorife la produélion de
la glace ; de l ’eau bien enfermée ne fe gèle que
très - lentement ; dès qu ’ on débouche le vaiffeau
où elle eft contenue , elle fe gèle beaucoup plus
facilement , & quelquefois dans l ’inftant même
oîi elle prend le contaél de l ’ air . Ce phénomène
reflemble à ce qui fe pafle dans la ctiftallifation
des fels ; fouvent des diflblutions falires , con¬
tenues dans des capfulesbouchées , préfentent une
criftaîlifation fubite , dès qu’ on enlève le cou¬
vercle , & qu ’on leur donne le contact de l ’ air .

3 0 . Un léger mouvement accélère auffi cette
formation . On obferve encore la même chofe

dans les criftallifations falines . En agitant cer¬
taines diffolutions qui ne fourniffoient point de
criftaux , on . voit quelquefois ces derniers le for¬
mer pendant que l ’agitation a lieu . Nous avons
plufieurs fois vu ce phénomène dans les diflblu¬
tions de nitrate & de muriate calcaires . Ces
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analogies entre la formation de la glace & cellfS
des criftaux falins , prouvent que la première eft
une véritable criftallifation .

4° . La glace paroit avoir plus de volume que
l ’eau avant d ’étre gelée , & elle fait cafter les
vaifl 'eaux de verre dans lefquels elle fe forme ; ce
n ’ eft point l ’ eau elle - même qui a acquis plus de
volume dans ce cas , mais c ’ eft à l ’air féparé de ce
liquide par fa congellation , qu ’il faut attribuer
cette dilatation .

La glace , une fois formée , fe diftingue par les
propriétés fuivantes .

r° . Lorfque la congellation a été lente , elle
offre des aiguilles qui fe joignent fous un angle
de foixante ou cent vingt degrés , fuivant l ’ ob -
fervation de M . de Mairan ; quelquefois elle pré¬
fente même une criftallifation régulière que l ’ on
peut déterminer . M . Pelletier , élève de M . d ’Ar -
cet , & membre du collège de pharmacie , a trouvé
dans un morceau de glace fiftuleux des criftaux
en prifmes quadrangulaires aplatis , terminés
par deux fommets dièdres , mais avec beaucoup
de variétés . Si au contraire l ' eau fe gèle fubite -
nient & en grande maffe , elle ne forme qu ’ un
folide irrégulier , comme cela a lieu dans les diffo -
lutions falines trop rapprochées , & refroidies
trop promptement .

2° . Sa folidité eft telle qu ’on peut la réduire



d ’Hist . Nat . et de Chimie . 2.07

eti pouffière , & qu ’ elle eft emportée par le vent .

Dans les pays très - froids , la glace eft fi dure ,

qu ’on la taille comme des pierres , & qu ’ 011 en

conftruit des édifices . On affure même qu ’ on

a creufé des canons de glace , & qu ’ on les a char¬

gés de poudre , & tirés plufieurs fois avant qu ’ ils

fe fondifter . t .

3 0 . Son élafticité eft très - forte & beaucoup

plus marquée que celle de l ’ eau fluide . Tout

le monde fait qu ’ une bille de glace , jetée fur un

plan folide , bondit aufli bien que tous les corps

durs .

4 0 . Elle a une faveur très - vive & voifine de

la caufticité . L ’ imprefiion de la glace appliquée

fur la peau , eft : connue le tous les hommes .

Les médecins l ’ emploient comme tonique , dif -

cuflive , & c .

ç° . Elle a moins de pefanteur que l ’ eau fluide

qu ’ elle fumage . Ce phénomène paroît dépendre

de la grande cnantité d ’ air interpofé qu ' elle con¬

tient . Au relie , beaucoup d corps concrefcibîes

par le frpid , 3 r fuGbler par la chaisu , jouiftènt

de cette propreté $ on i ’ obferve dans le beurre ,

les grailles , la cire , & c . & c . & c ’ cft toujours à

l ’ air interpofé entre leurs molécules qu ’ elle eft

due ^ car toute fubftar . ee , confidérée en elle - même ,

eft plus denfe pins pelante dans fon état de

folidité , que loifqu ’ eile eft fluide .
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6° . Sa tranfparence eft troublée par des bulles
d ’air , au moins dans les malles de glace qui font
informes & non crifhllifées . On peut s ’ en con¬
vaincre en examinant avec attention un morceau
de glace ; & en perçant fous de l ’ eau fluide les
cavités que l ’ œil y apperçoit , on voit l ’air fortir
en bulles très - fenfibles .

7 0 . Elle fe fond à quelques degrés au - deflus
de o ; dès que la température à laquelle on ex -
pofe de la glace , eft au - deflus de o du thermo¬
mètre de Reaumur , elle fe fond peu - a - peu de fa
furface à fon centre .

8° . En paflânt de l ’état folide à l ’état liquide ,
elle produit du froid dans l ’atmofphère environ¬
nante . Les chimiftes modernes penfent qu ’ elle ^
abforbe de la chaleur en fe fondant , & que cette
abforption eft égale , pour la quantité de calorique
qui s ’y fixe , à celle de la chaleur qui s ’ en dégage
lorlqu ’ elle fe gèle . Ce phénomène lui eft com¬
mun avec tous les corps fufceptibles de fe conden -
fer & de fe fondre , fuivant les températures di -
verfes auxquelles on les expofe .

Di l ’ Eau liquide .

L ’eau liquide jouit de propriétés fort différentes
de celles de la glace .

i° . Sa faveur cil beaucoup moins forte , puis¬
qu ' on
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qu ’on la regarde communément comme infipide ,

quoique les buveurs d ’ eau fâchent y diflinguer

des nuances qui démontrent fa fapidité '.

2 0 . Son élafticité eft moindre ; on l ’ a même

niée depuis les expériences de l ’ académie dd Ci -

mmto ; dans ces expériences , les fphères métal¬

liques remplies d ’ eau & foumifes à l ’effort d ’ une

preffe , occupent moins de volume , & . l ’ eau qui

ne fe laiffe pas comprimer coule en gouttelettes .

M . l ’ abbé Mongez a cependant fait voir que l ’ eau

liquide eft légèrement comprcffible .

3 0 . Son état d ’agrégation liquide rend fa force

de combinaifon plus énergique . C ’ efl : d ’ après

cela qu ’ on l ’ a nommée le grand diffolvant de la

nature . En effet , elle s ’ unit à un très - grand nom¬

bre de corps , & elle favorife même fingulière -

ment leur combinaifon réciproque .

4 0 . Elle paroît ne point s ’ unir avec la lumière ,

qui ne fait que la traverfer . On fait que cette

dernière fe rapproche de la perpendiculaire , par

les réfradions qu ’ elle éprouve en palfant dans

l ’ eau .

5 0 . La chaleur la dilate & la met dans l ’ état

de gaz . C ’ efl : ce paffage de l ’ état liquide à celui

de fluide aériforme , qui conftitue fon ébullition .

Ce phénomène dépend de ce qu ’ une partie de

l ’ eau , ayant pris la forme de fluide élaftique ,

devientinfoluble dans celle qui n ’ eftque liquide ,
Toni . I, O
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& dont ! a chaleur ne permet pas a la première
d ’y relier diflbute & de faire corps avec elle ;
chaque bulle part du fond du vailfeau où l ’ on
fait chauffer l ’ eau , & vient crever à fa furface ,
pour fe répandre dans l ’ atmofphère qui la dif-
fcut à mefure . Nous avons expliqué fort en dé¬
tail la caufe de l ’ébullition , dans les Mémoires de
Chimie que nous avons pub ’iés en 1784 . Voye ^
Mém . & Obfirv . de Ckim . Paris , Cachet , 1784 ,
page 334 .

La pefantenr de l ’ air influe fingulièrement fur
l ’ ébullition de l ’eau . Elle oppofe un obftacle à fa
dilatation & à fa vaporifation : plus elle eil con -
fidérable , & plus l ’eau éprouve de réfiftance ,
îorfqu ’ eüe tend à fe volatiiifer 3 à mefure qu ’ elle
diminue , l ’ eau étant moins comprimée , fe ra¬
réfie avec plus de facilité . Telle efl: la caufe de
l ’obfervation de Fahrenheit , qui a découvert
que l ’ eau bouillante ne marquoit pas toujours
la même température au thermomètre . Il fau -
droit donc confulter l ’élévation du mercure dans

le baromètre , pour connoîtrc avec plus de pré -
cifion le degré de chaleur de l ’ eau bouillante ,
& on trouveroit un rapport entre la marche du
thermomètre & celle du baromètre , relative¬
ment à ce phénomène .

Cette influence de la pefantenr de l’ air fur la
raréfaction & l ’ cbullition de l ’ eau , doit fpécialet
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ment avoir lieu à différentes hauteurs de l ’atmof *

plière . Ainff , il eft vrai de dire que l ’eau , tou¬

tes chofes d ’ailleurs égales , doit bouillir plus

facilement , & à un moindre degié de chaleur

fur les montagnes , que dans les vallées & dans

les plaines . Tous les fluides fe raréfient très -

promptement à de grandes hauteurs ; c ’eft pour

cela que les liqueurs très - évapoiables & très -

volatiles , comme l ’efprit - de - vin , lether , le gaz

alkalin ou ammoniaque , perdent la plus grande

partie de leur force fur les hautes montagnes ,

comme les phyficiens l ’ avoient remarqué , &

comme M . de Lamanon l ’a confirmé h une hau¬

teur de plus de 1800 toifes au - dèffus du niveau

de la mer . Lorfque l ’on fondrait le poids de Pat —

mofphère dans la machine pneumatique , on voit

bientôt l ’ eau échauffée auparavant à 40 degrés ,

bouillir avec beaucoup de force & fe réduire

en vapeurs .

Enfin , une troifième circonftance qui influe

fur l ’ébullition de l ’eau , outre la chaleur & le

poids de l ’atmofphère , c ’eft l ’ctat de l ’ air plus

ou moins fec ou chargé d ’humidité ; mais cette

propriété étant entièrement chimique , nous nous

en occuperons dans le fécond paragraphe .

6° . Si l ’on chauffe de l ’eau dans des vaiffeaux

fermés & dans un appareil propre à en recueillir

les vapeurs , ces dernières condenfées par le

Oij



ira É l é m e m s
froid , & raftemblées dans un récipient , forment
l ’eau diftiilée . C ’eft un moyen de l ’obtenir pure &
féparce des matières terreufes & falines qui l ’altè -
xent prefque toujours , & qui reftent enfuite au
fond du vaiftèau . Les chimiftes qui ont fans celle
befoin d ’eau très - pure pour leurs expériences , fe
fervent de la diftillation pour fe la procurer . Ils
mettent de l ’eau de rivière ou de puits dans une
cucurbite de cuivre étamée ; ils recouvrent ce
vaiftèau d ’un chapiteau muni de fon réfrigérant ,
dans lequel on a foin de mettre de l ’eau très - froide
pour conder .fer les vapeurs , & ils reçoivent l ’eau
réunie en gouttes dans des vaifleaux de verre très -
propres . Il fautobferver que , pour avoir de l ’eau
diftiilée très - pure , on doit avoir un alambic
qui ne ferve qu ’à cette opération . Ce vaiflèau ,
pour que la diftillation foit prompte , doit être fait
d ’apres les nouveaux principes , c ’eft - à - dire , que
la cucurbite doit être plate & large , & le cha¬
piteau de la même forme . L ’eau obtenue par ce
moyen eft parfaitement pure . -Autrefois les chi¬
miftes fe fervoient d ’eau de neige ou de pluie ;
mais on fait aujourd ’hui que ces eaux tiennent
fouvent en diftolution quelques corps étrangers .

L ’eau dillillée a une faveur fade , elle fait
éprouver un fentiment de pefanteur à l ’eftomac ;
en l’agitant fortement avec le contact de l ’ air ,
elle reprend une faveur vive , & on peut alors
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la boire fans , inconvénient . La diftillation n ’al¬

tère point l ’ eau ; elle ne fait que lui enlever l ’ air
qui lui eft toujours uni , & qui lui donne cette
faveur fraîche & vive dont elle a befoin pour t
être potable . Boerhaave a diftillé de l ’ eau cinq
cent fois de fuite , & il n ’y a obfervé aucune
altération . Quelques phyficiens ont annoncé à
différentes époques , que l ’ eau le changeoit en
terre , parce qu ’ à chaque diftillation elle lr. iffe en
effet au fond des vaiffeaux une certaine quantité
de réfidu terreux . M . Lavoifier a fait fur cet

objet des expériences d ’ une exactitude rigou -
reufe . Ayant pefé les vaiffeaux de verre dans lef-
quels il faifoit la diftillation de l ’ eau , & reconnu
de même par le poids la quantité de l ’ eau diftillée ,
& du réfidu qu ’elle donne , il a démontré que
cette prétendue terre eft due a la matière des
vaiffeaux dont la furface eft peu à peu enlevée
& corrodée par l ’ action de l ’eau .
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De L ’ eau dans l ' état de vapeur ou de fluide

élaflique . 1

Lorfque l ’ eau eft réduite en état de vapeur ou

en fluide éltftique par ) i ’ aét ' on . du feu , elle ac -

qu ' ert dans cette agicgation aérimrme des pro¬

priétés particulières qui la diitinguent de fes deux

premières modifications .

i“ . Elle eft parfaitement invifible , loifqu ’ eÜc

eft reçue dans un air dont la température elt au -

deiTusdei <; degrés du thermomètre de Réau -

œur , & qui n ’efl pas très - ch irgé d ’humidité .

z° . Si au contraire l ’at .nofphère eft au - défions

de 10 degrés & déjà hunr .de , la vapeur de l ’ eau

forme un x nuage blanc ou gris très - fenfible ;

ce qui eft dû à ce qu ’ elle ne fe difïout pas dans

l ’ -rr humide , comme nous l ’ expoferons plus

bas , St confequeœmcnt à une vraie piccipita -
tion .

3 0 . Si dilatation eft fi confidérable que , d ’ a¬

près des calculs auffi exafts qu ’il elt poflible ,

elle occupe , firvant M . Wuth . un efpace 8co

fois plus g ' and que lorfquV -lle eft liquide .

4° - file jouit d ’une clafl 'icité & d ’ un refiort

tels qu ’elle produit des exploitons terribles lorf -

' qu ’ elle elt refîèrrce , & qu ’ on peut l ’ employer

utilement en mécanique , pour faire mouvoir de
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grandes mafl 'es . Son utilité dans les belles ma¬

chines , appelées pompes à feu , eft connu au¬

jourd ’ hui de tous les phyficiens & de tous les

artiftes .

■J0 . Suivant une des lo ; x les plus confiantes

de l ’ affinité de compofition , elle a plus de ten¬

dance pour fe combiner dans cet état où fon

agrégation eft la plus fcible , que dans les deux

premiers états où nous l ’ avons déjà confidérée .

Les chimiftes ont de fréquentes occafions d ’ob -

ferver avec quelle rapidité l ’ eau en vapeurs dif -

fout les fels , ramollit les fubftances extractives

muqueufes , corrode & brûle les métaux , Sec .

6° . Elle fe diftbut parfaitement dans l ’air ; fa

précipitation dans l ’atrnolphère conftitue la ro -

fée . Cette diffolution fuit les loix des difl ’olu -

tions falines , comme l ’a démontré Leroi ,

médecin de Montpellier , dans un excellent mé¬

moire fur l ’ élévation & la fufpenfiou de l ’eau

dans l ’ air . Mélanges de Pkyjique & de Médecine .

Paris , che ç Cavtlier , 1771 , 1 vol . in - 8° .

7 q . Un des plus finguliers phénomènes de

l ’ eau en vapeurs , c ’ eft la propriété quelle a

d ’ accélcrer la combuftion de l ’huile enflammée »

comme on l ’obferve dans l ’expérience de l ’ éo -

lipile , appliqué à la lampe de l ’émailieur , dans

les foyers de charbon de terre & de charbon de

bois humide , dans les graines enflammées , que

Üiv
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l ’ eau ne peut éteindre , & dont elle augmente

même l ’ embrafement . Ces phénomènes avoient

fait penfer à Boerhaave que la flamme étoit en

grande partie compofée d ’eau . Nous verrons tout

kll ’heure combien cette ingénieufe idée de Boer¬

haave fe rapproche des découvertes modernes

fur l ’ eau , lorfque nous démontrerons que ce

fluide en vapeurs n ’augmente la flamme que parce

qu ’il eft décompofé lui - même par les corps com -

buftibles .

S Q . Enfin , l ’ eau en vapeurs & diiïoute dans

l ’air fe condenfe & fe précipite en partie , loiC -

qu ’ elle eft expofée à quelques degrés au - defliis

de o ; alors elle reprend fa liquidité , c ’efl ce

qui arrive dans la rofc ' e ; quelquefois même elle

fe durcit en petits glaçons , & paroît fufceptihle

de fe criftalîifer , lorfqu ’elle efl frappée dans fou

état de vapeurs par un froid fubit de plufîenrs

degrés au - defious de o , telle efl l ' origine de ccs

feuillages glacés , de ces herboriiatîons blanches

que l ’on apperçoit i ’Jiiver furies vitres des appar¬

tenons expofésau nord , d ' elle eft aufli celle des

petits flocons de glace que forment en Sibciie

& dans les pays très - froids , les vapeurs aqueufes

loni . s des poumons .

.<#
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§ . 11 . Des propriétés chimiques de Peau .

Il n ’y a pas de corps fufceptible d ’un plus

grand nombre de combinaifons que l ’ eau ; auflt

l ’a - t - on appelée depuis long - temps le grand dif -

folvant de la nature . Telle eft la faifon pour

laquelle les eaux des mers , des lacs , des fleuves ,

des rivières , des fources & des fontaines , ne

l 'ont pas , à beaucoup près , pures , & contiennent

toutes différens corps étrangers , lur - tout des

matières falines .

Elle s ’ unit à l ’air de deux manières : i p . elle

abforbe ce fluide élaftique , & s ’ en charge dans

fon état de liquidité . Il efl même démontré que

c ’ efl à cette combinaifon avec l ’ air qu ’ elle doit

fa faveur vive & agréable . On y reconnoît l ’exif -

tence de ce fluide par la machine pneumatique ;

à rnefure que le vide s ’ opère , l ’ air mêlé ôc dif -

fous dans l ’ eau s ’ en dégage fous la forme de bul¬

les . En diflillant de l ’ eau dans un appareil pneu -

mato - chimique , on obtient l ’air qui y étoit con¬

tenu . Lorfqu ’ on la fait bouillir , les premières

bulles qui s ’ en élèvent font dues à l ’ air , & l ’ eau

qui l ’ a perdu n ’ a plus fa même iégereté & fa fa -

pidité . On lui rend ces deux propriétés en la laif -

fant expofée pendant quelque temps au contait

de l ’atmofphère , ou en l ’ agitant fortement . 2 e’ .

L ’ air la diflout & la rend élaftique & . inviflble
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comme lui , lorfqu ’ il jouit d ’ un certain degré de

chaleur . Plus il eft chaud & plus il tient d ’ eau en .

diflolution . Leroi , médecin de Montpellier , a

examiné dans le plus grand détail l ’ état de l ’ eau

dans l ’atmofphère . Les expériences ingénieufes

qu ’il a faites fur cet objet , ont prouvé que l ’ air

chaud le plus fec , renfermé dans un flacon , Sc re¬

froidi jufqu ’ à une certaine température , laifîè pré¬

cipiter en gouttelettes l ’ eau dontil eft chargé ; que

cette diflolution a différons points de faturation ,

qui dépendent de la chaleur de l ’ atmofphère ; que

cette eau fe précipite la nuit , & conftitue une

efpèce de rofée particulière . Il a même penfé ,

d ’après ces faits , que les variations dans la pefan -

teur de l ’atmofphère , dépendent en partie de cette

eau qui y eft contenue en differentes quantités ,

fuivant fa température .

Quoique l ’ ordre que nous adoptons femble

exiger qu ’ il ne toit point encore queftion de ma¬

tières falines , nous devons cependant faire obfer -

ver ici que l ’ eau , qui eft très - fufceptible de les

diffoudre , en contient toujours une certaine

quantité ; ce font particulièrement des fels cal¬

caires qui donnent quelques qualités défagrca -

bles , & même fouvent nuifibles , aux eaux de

puits , de fleuve & de rivière . Elles contiennent

auffi quelquefois de l ’ acide carbonique , de l ’ ar -
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gilc , du fer , des extraits de végétaux altérés p . r

la putréfadion . Toutes ces eaux font mauvaifes

à boire ; les premières condiment fpccialen . cr . t

celles que l ’ on appelle eaux crues , eaux dures ;

elles ont une faveur fade ; elles pèfent fur l ’ ef -

tomac ; elles ralentirent la digeftion ; elles font

fouvent l ’ effet des purgatifs , & leur ufage peut

être fuivi de dangers . Il eft : donc très - ncceflaire

de favoir en reconnoître la nature , de déterminer

les corps étrangers qui leur donnent ces mauvaifes

qualités , & de rechercher le moyen de les leur

enlever .

En général , l ’ eau bonne à bo ' re , & : dont

l ’ ufage ne peut qu ’ être utile , fe dillingue par

les caradères fuivans . Elle efl très - claire & très -

limpide ; aucun corps étranger n ’en altère la

tranfparence ; elle n ’ a aucune efpèce d ’ odeur ;

fa faveur eft vive , fraîche à : comme piquante ;

elle bout promptement , facilement & fans fe

troubler ; elle diffout parfaitement le favon ,

& cette difl 'olution efl homogène , fans flocons

ou grumeaux ; elle cuit bien les légumes , & ne

leur communique point de dureté ; effayée par

des liqueurs a ^ elées réa & ifs , tels que les al - ^

kalis & les diffolutions de mercure & d ’ argent ,

par l ’ acide du nître , elle ne fe trouble point ,

ou au moins elle ne fe trouble que d ’ une ma -



2 , 20 E L É M E N S

nière prefqu ’ infenfible . Enfin , elle paffe facile¬

ment dans l ’eftomac & les inteftins , & elle fa -

vorife la digeftion des alimens . On trouve toutes

ces propriétés réunies dans une eau de fource

ou de rivière qui fe filtre , ou qui coule à travers

le fable , qui eft agitée d ’ un mouvement conti¬

nuel , & dans laquelle il ne fe pourrit point une

grande quantité de mat ' èies végétales & anima¬

les . Il faut encore qu ’il n ’y ait point d ’égouts qui

fe jettent dans le voifinage , qu ’on n ’ en ralenrifie

pas le cours par des obfiacles , ou un très - grand

nombre de faignées , qu ’ on ne l ’ altère pas par le

rouillage du chanvre , les lellives favonneufes ,

& c . , & c . Au contraire , une eau qui fejourne

fans mouvement dans des cavités fouterraines ,

qui vient d ’un terrain calcaire ou gypfeux , qui

n ’a point de courans réels , qui nourrit beaucoup

de plantes & d ’infeétes , qui n ’a que peu de pro¬

fondeur , & dont le fond eft une vafe mobile

& des végétaux pourris , préfente tous les carac¬

tères oppolés ; fa faveur eft fade ou même nau -

féabonde ; eîle a une odeur de moifi ou légère¬

ment putride , elle eft fouvent verte ou jau¬

nâtre ; on y voit nager des flocons mucilagi -

neux verts ou bruns , débris des matières végé¬

tales en putréfaction ; elle verdit les couleurs

bleues végétales ; elle fe trouble en bouillant j
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elle donne des flocons avec le favon ; elle dur¬

cit les légumes ; les réaélifs y occafionnent des

précipités plus ou moins abondans ; elle pèfe fur

l ’eftomac , y féjourne long - temps , & trouble la

digeftion .

Pour corriger cès mauvaifes qualités , on em¬

ploie plufieurs moyens , entièrement fondés fur

des propriétés phyfiques & chimiques .

i° . On donne du mouvement aux eaux fta -

gnantes , en leur creufant un lit fur un terrain

en pente , en les battant a l ’aide des moulins , & c .

en les faifant couler dans des canaux , & en les

dirigeant en jets , en cafcades . Ce premier moyen

phyfique facilite l ’évaporation des gaz & de l ’ef -

prit recleur putrides ; il fait dépofer les matières

étrangères , en les réunifiant enlemble & leurdoti -

nant plus de pefanteur ; il mêle & combine avec

l ’ eau une plus grande quantité d ’ air .

2° . On cure les mares & les étangs : on en¬

lève ainfi les matières végétales & animales fuf -

ceptibles de putréfaélion , & on agite en même -

temps l ’eau .

3 0 . On filtre les eaux dans des jarres ou des

fontaines , dont le fond eft garni de fable fin &

d ’ éponges . On a foin de renouveler celles - ci ;

on fable aufli les petits ruifleaux dont le fond eft

vafeux , après l ’ avoir creufé .
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4° . Ces premiers moyens purifient l ’ eau & en

fépatent les matières hétérogènes qui y flottent ;

mais iis ne lui enlèvent point les fubflances falines

qui y font diffoutes . Pour féparer ces corps de

l ’eau , il faut la faire bouillir , la laitier enfuite

dépoter & refoidir , la tirer à clair , la filtrer au

papier , ou à travers Je fable blanc & pur , & l ’ ex -

pol 'er à Pair dans des vaifî 'eaux de grès plats . On

peut enfuite la boire avec fccuriré ; l ’ cbullition

enlève le principe odorant , dcfagréable , &i fait

précip ’ter une partie des tels calcaires des eaux

dures ; niais il faut , pour obtenir ce dernier avan¬

tage , les faire bouillir environ une demi - heure ,

ou plutôt jufqu ’ à ce qu ’ elles diflolvcnt mieux le

favon , & ne durciflent plus les légumes .

5° . Si l ’ cbullition ne peutfuffire pour débar -

rafier les eaux des fels calcaires , comme cela

arrive pour les eaux très - cruesjou qui contiennent

beaucoup de ces fels terreux , il faut les précipiter

en les faifant bouillir avec une petite quantité de

potaiïc , ou a fon defaut , avec . un peu de cendre

ordinaire . Il fè fait un dépôt au fond de i ’ eau ;

on la tire à clair , on l ’expofe a l ’air , & elle

jouit alors de toutes les qualités qu ’on y .re¬

cherche .

6 ° . On peut aufli ajouter à l ’ eau quelque

fubftance propre à corriger les mauvais effets
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& les qualités defagréables qui la rendent nui -

fible ; tels font le fucre , les farineux , l ’ orge , le

blé , le miel , le s plantes potagères , quelques

labiées & aromatiques ; mais ces additions ne lui

donnent point , comme les premiers moyens , la

légèreté , la vivacité & toutes les bonnes qualités

de l ’ eau bien pure ; elles ne font que fubftituer

une faveur a une autre .

Tous ces détails fur les propriétés chimiques de

l ’ eau ne l ’ ont encore préfentée que comme un

agent très - puiffant dans les combinaifons , & fuf -

ceptible de s ’ unir à un grand nombre de corps ;

mais elle éprouve dans plufieurs de ces combinai¬

fons une altération fingulière , qui n ’ a été décou¬

verte que depuis quelques années ( avril 1784 ) ,

& qui mérite toute l ’ attention des chimifles .

On favoit depuis long - temps que l ’ eau favorife la

combuftion dans quelques cas , dans la lampe de

l ’ émailleur , les huiles enflammées , les grands in¬

cendies , & c . Quelques phyficiens avoient cru

pouvoir conclure de ces faits , que " l ’ eau fe chan -

geoit en air . C ’ efl à plufieurs académiciens fran -

cois que l ’ on doit une connoiflance plus exaûe

de ces phénomènes & de la nature de l ’eau .

JVL Lavoifier ayant remarqué , avec M . de la

Place , que lori 'qu ’ on brûloit le gax inflammable

à l ’aide de l ’air vital dans des vaiffeaux fermés , il
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fe produifoit de l ’eau pure , ( fait que M . Monge

obfervoitavec la plus grande précifion , & prefque

dansle même temps , dans le laboratoire de l ’ é¬

cole de Mézière ) crut pouvoir en conclure que

l ’eau étoit formée dans cette expérience par la

combinaifon de l ’ air vital & du gaz inflammable ,

qu ’il regardoit comme fes deux principes confti -

tuans . Cette théorie fur la nature de l ’ eau à la¬

quelle M . Lavoifier enlevoit tout - à - coup la pré¬

rogative de corps fimple & d ’ élément qu ’ elle con -

fervoit depuis long - temps , éprouva d ’ abord des

contradiélions , & ce chimifle fentit bien qu ’il

falloir ajouter la preuve , de la décompofition de

l ’eau à celle de la fynthèfe . Il chercha en confé -

quence le moyen de décompofer ce fluide , en

lui préfentant des corps qui euffent allez d ’affinité

avec l ’ un de fes principes pour en féparer l ’ autie .

Ils ’eft réuni à M . Meulnier pour faire des recher¬

ches fur cet ob ] et ; & ces deux favans ont lu à l ’a¬

cadémie , le 21 avril 1784 , un Mémoire , où ils ont

prouve que l ’ eau n ’ eft point une fubftance fimple ,

quelle eft véritablement compofée de la bafe du

gaz inflammable & de celle de l ’air vital ou de

l ’oxigène , & que l ’ on peut féparer facilement ces

deux principes l ’un de l ’autre . Pour obtenir ces

deux matières ifolées , M . Lavoifier a d ’abord

employé le procédé fuivant . Il a mis au - deflus du

mercure

1

1
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mercure dans une petite cloche de verre , une

quantité connue d ’ eau diftillée Lien pure , & de

limaille de fer ; peu - à - peu cette dernière a été

rouillée , & il s ’ eft dégagé un fluide élaftique &

inflammable qui s ’ eft raffemblé au - de / Tus du mer¬

cure ; à inefure que ces deux phénomènes ont eu

lieu , l ’ eau a diminué en quantité . En pourfuivant

cette expérience jufqu ’ à fa fin , on peut obtenir

le fer entièrement rouillé , & l ’ eau totalement

décompofée ; car c ’ eif ce fluide qui produit ,

fuivant M . Lavoifier , & la calcination du fer , &

le dégagement de gai inflammable . Comme elle

eft compofée d ’ oxigène & de la baie du gaz in¬

flammable , le fer enlève peu - à - peu le premier

principe avec lequel il forme un oxide métallique ,

& il dégage le gaz inflammable . Telle étoitla pre¬

mière expérience par laquelle ce favant chimifte

dccompoioit l ’ eau ; mais dans fon travail avec

M . Meufnier , il a employé un autre procédé

beaucoup plus court & plus concluant que le

premier . Il a fait paffer de l ’ eau goutte à goutte

à travers un canon de fufil placé dans un fourneau ,

& chauffé jufqu ’ à l ’ incandefcence ; par ce pro¬

cédé , l ’ eau réduite en vapeurs , fe décompofe à

mefure qu ’ elle touche le fer rouge ; l ’oxigène

qu ’ elle contient fe fixe dans le métal , comme le

démontrent l ’augmentation de fon poids & l ’ alté¬

ration fmgulière qu ’ il éprouve . La bafe du gaz

Tome / . P
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inflammable devenue libre & fondue par la cha -

leur avec laquelle elle fe combine , parcourt rapi¬

dement le canon de fufil , & fe raflemble dans des

cloches placées a cet effet à l ’ extrémité de ce

canon , oppofée à celle par où l ’ on fait tomber

l ’ eau fluide . En répétant ces expériences avec le

plus de précifion poflibîe , ces favans ont reconnu

que l ’ eau contient environ fix parties d ’ oxigène ,

& une de la bafe du gaz inflammable ; que ce

dernier n ' en conflitue par conféquent que la

feptième partie ; qu ’il eft 'a - peu - près treize fois

plus léger que l ’ air atmofphérique , & qu ’il peut

occuper une efpace quinze cents fois plus confidé -

rabîe que celui qu ’il occupoit dans fa combinaifon

aqueufe .

Il paroîç que l ’ eau peut agir de la même ma¬

nière fur plufieurs autres corps combuftibles ,

qu ’ elle les réduit plus ou moins facilement à l ’état

de corps brûlés , & qu ’ elle donne conftamment du

g ,az inflammable ; on l ’ a décompofée pour le zinc ,

le charbon , les huiles ; cette dernière expérience

fe fait en jetant l ’ eau goutte à goutte fur des

huiles bouillantes , dans une cornue dont le bec

plonge fous des cloches de l ’ appareil pneumato -

chimique ordinaire ; mais elle demande beaucoup

de précautions , pour éviter les explofions qui

ont lieu par la fuccion de l ’ eau de la cuve due au

yide qui fc forme pendant l ’ ébullition des huiles *
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Pour s ’ affurer fi un corps combuftible , tel qu ’ un

itie ' tal , un charbon , & c . eft fufceptible de dé -

compofer l ’ eau , il faut le plonger rouge de feü

dans une cuve pleine d ’ eau , fous une cloche ega¬

lement remplie de cé fluide $ le gaz inflammable

qui fe dégage conftamment lorfque l ’ eau eft dé -

compofée , vient fe raflembler dans cette cloche ;

telle eft la raifon des bulles produites par le fer

rouge , plongé & éteint dans l ’ eau , & du gaz in¬

flammable qu ’ on obtient dans ce cas , comme

l ’ ont obfervé MM ; Haflenfraft , Stouttz & d ’ Hel -

lancourt , élèves de l ’ école royale des mines de

France . Le même dégagement de gaz inflam¬

mable , produit de la décompofition de l ’ eau , a

lieu lorfqu ’ on plonge du charbon enflammé dans

ce fluide ;

Tels font les faits nouvellement découverts

fur la nature de l ’ eau & fiir fa compofition .

MM . Lavoifier & Meufnier penfent donc que

ce fluide eft un compofé d ’ environ fix parties

d ’ oxigène , & d ’ une partie de la bafe du gaz inflam¬

mable , bu plus éxa & ement de o , 86 du premier

de ces corps , & de 0 , 14 . du fécond ; que le fer j

le charbon , les huiles , ayant plus d ’affinité avec

l ’ oxigène * que ce dernier n ’ en a avec la bafe du

gaz inflammable , s ’ en emparent , dégagent ainfi

ce fluide élaftique combuftible , & décortipofent

entièrement l ’ eau ; que l ’ on reforme , ou que l ’ ont

Pi )
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recompofe ce liquide , en brûlant du gaz inflam¬
mable avec de l ’air vital ; qu ’ on obtient dans
cette combuflion faite avec loin , une quantité
d’ eau pure parfaitement correfpondante par fon
poids a celle des deux fluides élafliques que l ’on
a combinés ; que dans beaucoup d’ opérations
chimiques on fait de l ’ eau par cette combinaifon ;
qu ’ainfi , lorfqu ’ on brûle de l ’ efprit - de - vin & des
huiles fous une cheminée capable d ’en eondenfer
les vapeurs , dont le tuyau le termine par un fer -
pentin plongé dans l ’ eau , & dont l ’ extrémité
s ’ ajufte avec un récipient , il fe raflemble dans ce
vaifleau une quantité d ’ eau prefque toujours plus
confidérable que celle du liquide combuflible que
l ’on a brûlé , en raifon de la combinaifon du gaz
inflammable , dégagé de ces liqueurs avec l ’air
vital de l ’ atmofphère , qui entretient leur com -
buftion . MAI . Van Troftwicht & Deinman ont

découvert que l ’ eau à travers laquelle on fait
paffer des commotions cie & riques , fe décompofe ,
& fe fépare en deux gaz qui s ’enflamment l ’ un par
l’ autre , & reforment de l ’ eau , lorfque l’ étincelle
cleélriqne eft tirée au milieu d ’eux . Cette belle
expérience répond à la plupart des objeftionsqu ’on
avoit faites contre la décompofition de l ’ eau .
( Voyc %_ le Journal de Phyfique 17 ^ 3 9 & les
Annales de Chimie , tome 4 . )

Ces découvertes , & la théorie que ces favans
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€11 ont tirée , conftitueront fans doute mie des
plus brillantes & des plus lieureufes époques des
fciences phyfiques . Comme il eft de la plus
grande importance d ’ en examiner avec tout le
foin pofti ’ble les réfultats & les confèquences ,
nous croyons devoir ajouter ici quelques obferva -
tions pour rendre cette théorie plus claire & plus
exaéle .

Nous avons dit que tous les fluides acriformes
doivent leur état gazeux à la matière du feu , ou
de la chaleur qui leur eft unie ., Il en eft doncainft
du gaz inflammablej or , comme la décompofi -
tion de l ’ eau , & fon changement en gaz inflam¬
mable n ’ a jamais lieu qu ’ à l ’aide d ’ une tempé¬
rature allez élevée , & qu ’ elle eft d ’autant plus
rapide , que la chaleur eft plus forte , on voit que
ce gaz n ’eft dans l ’ctat aériforme , n ’acquiert tant
de légèreté , que parce que fa bafe , qui partageoit
la liquidité de l ’eau , aoforbe une grande quan¬
tité de chaleur , de forte qu ’ on ne peut l ’obtenir
que dans cet état de fulion extrême . Il eft donc
ncceflaire de donner un nom à cette bafe du gaz
inflammable , qui , lorsqu ' elle eft combinée à
celle de l ’ air vital ou à l ’ oxigène dans l ’ eau , peut
devenir même folide , comme on la conçoit dans
la glace . Cette bafe , conlidérée comme un des
principes effentiels de l ’ eau , doit avoir un nom
qui exprime cette propriété . Nous avons adopté

P iij



230 ÉIÉMENS

le mot hydrogène , qui remplit très - bien le but
propofé . Nous difons donc que l ’eau eft un com¬
pote de la bafe de l ' air vital ou de l ’ oxigène , &
de la bafe du gaz inflammable ou de l ’ hydrogène ;
& comme beaucoup de corps , dans l ’état de fluides
diadiques , font inflammables , tels que l ’alcohol ,
l ’éther , les huiles volatiles , & c . nous diftinguons .
ce principe de l ’ eau dans l ’ état aériforme , par le
mot ga ^- hydrogène .

Nous reviendrons dans un autre chapitre fur
cet important objet ; il fuflit d ’avoir fait connoître
dans celui - ci que l ’ eau n ’ eft point un corps
fimple , qu ’elle eft fufceptible de décompofttion .
La nature opère en grand la défunion de fes prin¬
cipes avec bien plus de facilité , & par des pro¬
cédés bien plus multipliés , que l ’art ne peut le
faire , C ’ eft par fa décompofition que l ’eau fert
à purifier l’ atmofphère , en y verfant de l ’ air
vital ; qu ’ il fe dégage beaucoup de gaz inflam¬
mable des eaux ftagnantes ; que l ’ atmofphère en
eft quelquefois tellement chargée , que le réta -
bliffement d ’équilibre du fluide éle & rique l’ allume
& donne naiffan .ee aux météores ignés ; que l ’ eau
contribue à la formation des matières falines ,
acides , dont l ’ oxigène eft conftamment un des
principes . Enfin , cette belle découverte des prin¬
cipes de l ’ eau , de fa décpmpofition & de fa
reçompofition , répand un grand jour fur beau -
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coup de phénomènes de la nature , & en particu¬
lier fur le renouvellemént de l ’atmofphère , fur la
diffolution des métaux , fur la végétation , fur la
fermentation , fur la putréfaélion , ainfi que nous
l ’expoferons fort en détail dans plufieurs chapitres
de cet ouvrage .

■■■SfflHBRBBSSaBraBBHBHHBWBESEûBŒSBBBraBJSSSSSSSHl

CHAPITRE VIII .

De la T erre en général .

T i E s anciens philofophes ont penfé qu ’il exif-
toit un être fimple , unique , le principe de la du¬
reté , de la pefanteur , de la fécherefie , de la fixité ,
qui faifoit la bafe de tous les corps folides , au¬
quel ils ont donné le nom de terre . Cette opi¬
nion , fondée fur une idée abftraite & purement
philofophique , a été enfeignée de tout temps dans
les écoles , & plufieurs favans l ’ admettent encore .
Paracelfe a appelé terre tous les réfidus que lui
fournifloient les analyfes : mais les chimiftes ,
d ’après le confeil de Glauber , s ’étant impcfés la
tâche d ’ examiner les réfidus avec autant de foin

que les produits , ont bientôt été convaincus
qu’ il s ’en falloit de beaucoup qu ’ils fufTent pure¬
ment terreux , & ont rejeté le fentiment de

P iv
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